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L’HISTOIRE

C’est à la campagne, à une époque indéterminée, entre la ferme du laboureur et le moulin du meunier, que David Harrower nous invite à “connaître plus du monde”. 

Une jeune paysanne cherchera, avec obstination, les mots pour dire le monde qui l’entoure. 

Mais c’est aussi une histoire d’amour, de luxure, et de meurtre dans une communauté villageoise où la superstition et l’ignorance sont les règles. 

Dans la plus grande innocence et impunité, l’adultère et le crime seront commis. 

La présence d’un homme énigmatique et haï de tous, le meunier, vient troubler l’existence d’un couple seul, le laboureur et sa jeune femme sertis dans la glaise et les croyances. 

C’est enfin la métamorphose d’une jeune femme qui découvre, avec le langage et l’écriture, lucidité et puissance des émotions. 

L’auteur nous plonge avec des mots simples dans le clair-obscur de l’âme humaine. 

« …Tout ce que je dois faire, c’est pousser des noms dans ce qui est là pareil que quand je pousse mon couteau dans le ventre d’une poule …» 
DES COUTEAUX DANS LES POULES

de David HARROWER
UNE FIGURE DU MAL D’OU JAILLIT LE BIEN...

“C’est fini le temps de l’homme des cavernes. Nous sommes dans le temps des cavernes de l’homme.” Edgar Morin

La pièce est celle d’une mise au monde. Avec meurtre.

Cette nouvelle naissance se fait par la mise en mots, la nomination. 

Un apprentissage.

La langue, radicalement poétique, de David Harrower, parle sans préambule, 

sans mots d’introduction, souvent sans sujet et sans verbe. 

L’expression y est première. Une étrangeté archaïque.

C’est l’histoire d’une femme et de son voyage innocent vers la liberté...

A travers les champs de l’imagination, en sautant les barrières du Bien et du Mal. 

Un parcours sensible entre deux hommes, un mari rugueux et un meunier provocateur, entre ciel et boue, entre peur et courage, entre intérieur (là) et extérieur (là-bas), entre désirs et refoulement. Et le regard de son Dieu.

Nous voici donc immergés dans l’imminence d’un mystère à l’écart de l’incessante rumeur du monde. Dans un no man’s land temporel et géographique, ensorcelé peut-être, violent sans aucun doute, gorgé de terre, de pulsions, d’émotions, avec des envols stupéfiants de découverte de paysages intérieurs, des abîmes...

Sans réalisme, sans logique, sans continuité cohérente, il s’agit bien pour nous sur le plateau de profiter de cette liberté formelle radicale, pour mieux glisser vers l’impalpable. Et embarquer tout le monde dans cette atmosphère maléfique. 

Un texte comme un scénario de cinéma.

Des mots donc, bien sûr. 

Du silence aussi, pour mieux entendre les tensions.
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Un espace vide où le spectateur devra “travailler” pour inventer ce qui est caché.

Entre blanc et noir. 

Entre jour qui se lève et fin du jour. 

Un clair-obscur délicat.

François Bergoin 
DES COUTEAUX DANS LES POULES

de David HARROWER
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David Harrower 

Né en 1966, David Harrower a grandi à Edimbourg et vit actuellement à Glasgow. Il étudie l'anglais et la littérature américaine.

Knives in hens (en français Des couteaux dans les poules) est sa première pièce, créée en 1995 au Traverse Theatre d'Edimbourg, tournée dans les Highlands écossais, reprise à Londres au Bush Theatre en décembre 1995, puis de nouveau à Edimbourg au Traverse en 1997. "Des couteaux dans les poules", connaît un immense succès critique et public dès sa création. La pièce a été jouée aux Etats-Unis, au Canada, en Norvège, au Danemark, en Suède, en Finlande, en Autriche et en Allemagne où le texte a obtenu le prix de la meilleure pièce étrangère en février 1998 (mise en scène de Thomas Ostermeier).

En 1998, le Traverse Theatre lui commande et crée sa seconde pièce Kill the old, torture their young (Tuer les vieux, torturer leurs jeunes). Elle a reçu en 1999 le Meyer-Whitworth Award.

BIBLIOGRAPHIE : 

"Knives in hens" 1995
"Kill the old, torture their young" 1999. 

"Presence", 2001 

"Black Bird " 2006

ADAPTATIONS 

"Six characters looking for a author" de Luigi Pirandello (2001), 

"The Chrysalids" de John Wyndham (2001), 

"Ivanov" de Tchekhov (2002) 

"Woyzeck" de Buchner (2002)

"Tales from the Vienna Woods" de Ödön von Horváth (2003)

TRADUCTIONS

"Purple" et "The Girl on the sofa" de Jon Fosse (2002). 

LIVRET D’OPÉRA

"Cat man's tales" (tournée au Royaume-Uni en 1997) 

PIÈCE RADIOPHONIQUE

"54% Acrylic" pour la BBC en 1998. 
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EXTRAITS

« WILLIAM.

T’ai vue.

JEUNE FEMME.

Marcher jusqu’ici. Avec à manger pour toi et le cheval-de-labour.

WILLIAM.

T’ai vue arrêtée là. Qu’est-ce tu fais ?

JEUNE FEMME.

Je regardais. Je regardais cette…

WILLIAM.

Quoi… ?

JEUNE FEMME.

J’ai vu une … une flaque, une flaque où tu peux voir la terre dessous. Flaque d’eau claire après la pluie fraîche. Voir les fentes dans la terre là. Voir les pattes d’oiseau. Voir le soleil briller. Tu as un nom pour ça ?

WILLIAM.

Flaque.

JEUNE FEMME.

Non. Le nom juste.

WILLIAM.

Nom juste est flaque.

JEUNE FEMME.

Comment ?

WILLIAM.

Tu vas droit où tu vas, femme. Tu marches et t’arrêtes pas.

JEUNE FEMME.

Flaque est sombre, eau boueuse. Voit rien dedans. Etait quoi ce que j’ai vu ? Eau claire qui brille. Quoi ?

WILLIAM.

Flaque. Toujours flaque. Déjà dit. Flaque sombre, flaque claire. Est pareil.

JEUNE FEMME.

Les choses changent chaque fois que je les regarde.

WILLIAM.

Certaines oui. Certaines pas. Colle à ce que tu connais. Meilleur moyen. Pas s’arrêter à regarder. Le village va voir. Et parler. Tu connais ce village.

JEUNE FEMME.

Je connais pas beaucoup. Connais pas assez. Quand le vent fait faire ça à l’arbre…

Elle se secoue.

Qu’est-ce que c’est ? Y a un nom pour ça ? Pourquoi ça fait ça ? Vois droit sous les feuilles alors. Sais pas si c’est bien de regarder. Qu’est-ce que c’est ?

WILLIAM.

Ça viendra. T’arriveras à connaître. Tu doutes de Dieu ?

JEUNE FEMME.

Non. Doute jamais de Dieu.

WILLIAM.

Tu es encore jeune, c’est pour ça. Moi pas.T’arriveras à connaître. Tu m’entends ? Assez avec ça. Tu as fait quoi ce matin ?

JEUNE FEMME.

Quand tu es parti, j’ai tué deux poules et nourri les autres. J’en ai donné une contre un sac de sel ; l’autre je l’ai pendue au-dessus du feu à sécher. J’ai arraché quatre carottes et les ai lavées. J’ai tiré de l’eau fraîche du puit. J’ai coulé une chandelle avec le reste du suif. J’ai fait tomber un couteaux sur le sol de la ferme. J’ai tanné une peau. J’ai bouilli des pierres dans du beurre et gardé la sauce. J’ai tissé une couverture pour notre lit d’hiver. J’ai peigné mes cheveux pour les poux. Je suis tombée à genoux et j’ai prié. J’ai regardé mes mains. J’ai apporté à manger pour toit et le cheval. »
DES COUTEAUX DANS LES POULES

de David HARROWER
EXTRAITS suite…

« JEUNE FEMME .

Ça c’est moi. Je vis. D’autres avant, et après. Je suis née ici parce que Dieu le voulait. Il m’a fait m’asseoir dans ma mère jusqu’à ce que je puisse regarder tout ce qui est son monde. Chaque chose que je vois et que je connais est mise dans ma tête par Dieu. Chaque chose qu’il a créée est là chaque jour, du lever au coucher du soleil, de la terre au ciel.Ça ne peut pas être touché ou tenu de la manière dont je touche une table ou tiens les rênes d’un cheval. Ça ne peut pas être vendu ou cuit. Son monde est là, devant mes yeux. Tout ce que je dois faire c’est pousser des noms dans ce qui est là pareil que quand je pousse mon couteau dans le ventre d’une poule. C’est comme ça que je connais que Dieu est là. Je regarde un arbre et dit arbre puis marche plus loin. Mais il y a plus de l’arbre qui est Dieu et pour ça je n’ai pas de noms. Chaque jour je veux connaître plus.une flaque où je peux voir dessous. Un arbre quand il est agité par le vent. Une carotte qui est plus douce que les autres. La terre froide sous un rocher. L’haleine chaude d’un cheval fatigué. Un visage d’homme le soir après le travail. Le son qu’une femme fait quand personne ne l’entend. Je sais maintenant que je dois trouver les noms pour moi-même. Je dois m’arrêter pour regarder de près chaque chose et Dieu me récompensera. C’est comme ça que je connaîtrai le mieux Dieu. Le village a menti. William a menti. Ce n’est pas parce que je ne mérite pas. Pas parce que je suis jeune et qu’ils sont vieux. Dieu ne leur a rien donné. Je sais ça maintenant. Je vois William labourer un champ. Je n’ai pas de nom pour la chose qui est dans ma tête. Ce n’est pas jalousie. C’est plus que jalousie. Ça ne m’effraie pas. Il faut que je regarde d’assez près pour découvrir ce que c’est. Chaque chose dans ma tête est mise là par Dieu. Chaque nom que j’ai me mènera plus près de lui. »
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 « WILLIAM . 

Tu dois prier d’être un de nous, meunier. Le pays partout tu es haï. Même les enfants fuient devant toi. Te demandes jamais pourquoi c’est ? Tu prends une part de notre grain parce que tu le mouds. C’est la loi. Mais on te hait plus que cette loi. On est stupides et cruels. Aveugles. On te hait plus que n’importe quoi que je peux nommer. Pourquoi ça, meunier ? Pourquoi c’est comme ça ? Ton épouse était fille de meunier, n’est-ce pas ? Obligé. Est-ce qu’elle t’aimait ?… Est-ce que tu l’aimais ? Combien de temps depuis que tu as vu une femme ici, meunier ? Couchée sur le dos. Qu’est-ce que tu as dans la tête quand tu la regardes ? Regarde-la. Regarde. Un pays nouveau. Tu te rappelles les couleurs de ça, comme ça à l’air en friche, comme ça te coupe le souffle ? Terre fraîche. Brume. Herbe autour du rocher. Tu te rappelles l’odeur ? Tu te rappelles la force ? Comme tu crois la détruire avec la forme de ton corps, faisant une nouvelle terre, Dieu que tu es. Tu te rappelles comme elle se tourne ? Comme elle te perd ? Jambes. Cou. Ventre. Bras. Poitrine. Mauvais noms tout ça, meunier. Qui les a nommés ? Jamais comme les hommes. Jamais. Les femmes n’ont pas de jambes. Pas de bras. Elles ont plus. J’ai des noms pour eux. Mes noms à moi. Elle les connaît. Personne d’autre. »
DES COUTEAUX DANS LES POULES
de David HARROWER
ENTRETIEN AVEC L’AUTEUR 

David Harrower: Ce que je déteste particulièrement au théâtre, c'est que les gens sont prêts à lui pardonner tant de choses. Ce que je veux dire par là, c'est qu'on sent que l'auteur mâche trop le travail au public et alors le public lui pardonne parce que "c'est seulement du théâtre". C'est ce que j'ai senti quand j'écrivais Des couteaux dans les poules, je ne voulais pas qu'on soit pris par la main et qu'on nous facilite la traversée. Je voulais en tant que spectateur être traité avec sauvagerie, comme si on me disait: "Assieds-toi, regarde et travaille". Et c'est pour cela que j'ai écrit Des couteaux…

Jérôme Hankins: Que voulez-vous dire: travaille ?

DH: Tu travailles dans cette pièce, tu es assis dans ce théâtre et tu travailles dans cette pièce.

JH: Donc il y a un travail du public ?

DH: Oui, oui, bien sûr. Il va falloir que le public travaille pour rentrer dans ce monde, je ne vais pas lui faciliter la tâche - si j'avais voulu le faire, j'aurais commencé Des couteaux… d'une manière conventionnelle, j'aurais commencé avec William rentrant à la maison, sale après une journée de travail dans les champs et bavardant pendant qu'il se lave. Mais je refuse de faire ça, parce que ce n'est pas le théâtre que je veux voir. Je ne veux pas ces petits… Je ne veux pas de toutes ces petites choses qui aident. Des choses plus intéressantes sont en jeu.

(…) Je veux que les spectateurs soient impliqués dans la pièce, totalement perdus en elle. Je ne suis pas quelqu'un qui distancie, je veux qu'ils soient émus, émus selon mes conditions : la difficulté imposée. Je ne veux pas pavoiser, mais certaines réactions à Des couteaux… partout dans le monde ont été incroyables… Les gens sont pris par l'émotion. Je ne sais pas vraiment pourquoi… - si, je crois que je le sais. C'est ce qui m'a le plus touché, c'est parce que je n'avais pas choisi le chemin facile pour éveiller des sentiments chez les spectateurs. Au contraire, j'ai mis des obstacles à ce qu'ils ressentent quoi que ce soit.

JH : Que voulez-vous dire: mettre des obstacles?

DH: Pas des obstacles. Je l'ai fait en posant mes propres conditions. Je crois que c'est difficile… on est obligé de tomber à l'intérieur de cette pièce. Si on ne comprend pas, on ne comprend pas. Mais la plupart des gens ont compris, et ce que les gens ont compris… cela a validé ce que j'essaie de faire en tant qu'auteur. C'est comme une sorte de perversité chez moi, je ne vais pas chercher la voie facile…

(…) Je ne fais pas de concessions dans mes pièces, je ne prends pas le public par la main pour qu'il passe un bon moment avec les personnages, à bavarder. Je ne pense pas que je fasse ça… j'en suis même sûr. Mais aussi, peut-être suis-je trop dur avec les spectateurs. Ça a été une inquiétude avec Des couteaux dans les poules, avant que la pièce soit créée. Je me suis demandé : devrais-je l'alléger à certains endroits, et ailleurs expliciter davantage ? Mais peut-être que son mystère et sa popularité viennent de ce que je ne l'ai pas fait. Ça continue à fasciner les gens, peut-être parce que c'est elliptique, et ça semble toujours hors de portée : dès que vous saisissez quelque chose, autre chose s'ouvre. Je ne sais pas…

Extraits de propos recueillis par Jérôme Hankins les 7 et 8 octobre 1999 à Glasgow.
 In Alternatives Théâtrales – septembre 1999
DES COUTEAUX DANS LES POULES

de David HARROWER
Paroles d’auteur

(…)

Ce qui me touche au théâtre, c’est l’inattendu, des choses que les personnages disent hors intrigue. (...) J’ai commencé par écrire des nouvelles, ensuite je me suis demandé ce que l’on pouvait dire par le dialogue seul. Cela ne m’intéressait pas d’écrire des bouts de descriptions entre ce que les gens disent. La question était de savoir le genre de travail que l’on peut produire par le dialogue brut. Et de là : qu’est-ce que les gens révèlent, qu’est-ce qu’ils cachent quand ils se parlent ? Il y a un passage dans une oeuvre de la romancière cubaine Maria Fornes où elle dit qu’il faut savoir entrer dans la vie de quelqu’un d’autre. Cela a toujours été une devise pour moi: comment autorise-t- on certains personnages à découvrir d’autres personnages? À quel endroit précis laisse-t-on entrer les gens ? Il y a aussi cette autre citation de Brian Friel qui dit : « toute histoire à sept faces. » La première qui vous vient en est une. Mais il y en a six autres derrière. Alors pourquoi ne pas faire pivoter la chose et utiliser la face suivante, voir comment elle agit sur les personnages, sur l’histoire, sur le thème ? Voilà qui est au coeur de mon travail dramaturgique. Je ne suis pas le genre d’auteur à faire entrer deux personnages dans une scène et les faire se parler l’un à l’autre : ce que j’appelle le bavardage théâtral. Je veux que la structure soit si tendue et les personnages dans une situation telle qu’ils ne puissent pas ne pas parler. Je les mets tellement au pied du mur, qu’ils ne peuvent dire qu’une chose. Ils n’ont pas de temps à perdre en débordements psychologiques. De fait, une vision poétique se profile intensément, un paysage pour la scène, une liberté formelle radicale et perturbatrice qui interroge la représentation théâtrale de l’espace et du temps, les notions de fable et de personnage, de continuité, de logique, de cohérence, de « réalisme ». Un théâtre qui cherche à enfoncer les mots dans les choses « comme on pousse un couteau dans le ventre d’une poule ».
Texte réalisé à partir d’un entretien avec Jérôme Hankins paru dans Alternatives Théâtrales n°65-66.
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FICHE TECHNIQUE

DIMENSIONS DU PLATEAU :

De préférence scène de plain-pied devant un gradin

Ouverture idéale : 14 m

8m d’ouverture

3m de dégagement à cour et jardin

8m de profondeur

5m de hauteur

Ouverture minimum : 10 m

6m d’ouverture

2m de dégagement à cour et jardin

7m de profondeur

5m de hauteur

pendrillonnage noir à l’italienne

4 plans cour

3 plans jardin

Rideau noir en fond de scène sur toute l’ouverture

Sol :tapis de danse blanc + 1 laie tapis de danse noir sur longueur d’ouverture

LUMIÈRE 







gélatines : Rosco 228



 
Lee 119


36 circuits de 3 KW
201


15 PAR 64 (4 CP61 et 11 CP62 )
207


18 Fresnel 1000W
170


4 découpes 614 SX1000W
134


1 mini découpe (650W ou Mole Richardson)
161


5 Fresnel 2000W
143


1 BT 250W











Prévoir : Gaffe aluminium pour le réglage 

SON :

    2 lecteurs CD avec auto-pause

5 enceintes de diffusions séparées (type Nexo15 ) –4 au plateau sur pieds +1 en salle+ câblage

3 sub bass (2 au plateau + 1 en salle )

1 console de mixage numérique (type Yamaha 01V96)

3 Amplificateurs de puissance adaptés au lieu ( 2 x 800 W chacun ) 

Intercom plateau-régie

MONTAGE : Avec 1 régisseur lumière ,1 régisseur son 

3 services de 4 heures :1 service à J-1 -14H-18H -avec deux machinistes + 1 service  à J1-8H-12H  pour réglages lumière et son + 1 service à J1-14H-18H- pour balance son et répétition

DÉMONTAGE : 1 service de deux heures avec deux machinistes

CONTACT: EL MEKKI ARRHIOUI (régisseur principal)

(+33)(0)6 11.321 574 / elmekki.alibi@wanadoo.fr

www.theatrealibi.com

